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Un massacre en forêt  

Die Hermannschlacht, La Bataille dôHermann, d'Armin, d'Arminius est un 

monstre, un affront, une pièce didactique immorale, engagée, née de la 

haine de l'occupation militaire française après la victoire de Na poléon à 

Leipzig. Ce drame en cinq actes avec auroch (ancêtre bovin), ours, êtres 

humains (germains - romains), princesse, sorcière, fille violée et coupée en 

morceaux par son p¯reé est un manuel sur l'art de la propagande et sur la 

guerre de libération nati onale.  

Heinrich von Kleist l'écrit en 1808, certain qu'elle doit absolument être 

jouée immédiatement, c'est un scandale et le texte immédiatement censuré. 

Elle est jouée pour la première fois en 1860, puis elle fera carrière 

nationaliste  à l'époque wilhe lmienne et finira complètement 

instrumentalisée par les nazis.  

S'inspirant de la Bataille dite de Varus ou de la Forêt de Teutoburg en 9 

ap. J. - C., Kleist lance deux appels à ses contemporains :  

1.  Unissez - vous!  

2.  Osez la barbarie, osez parler la langue de l'ennemi et vous gagnerez.  

La fable est donc simple  : les Romains envahissent les territoires peuplés 

par les Germains ï il s'agit pour Hermann d'unir ces différents peuples, de 

se déguiser en ami des Romains et de leur préparer un piège fatal dans la 

forê t de Teutoburg.  

Pour y parvenir il utilisera la terreur, la propagande, la ruse et les 

charmes de sa tendre épouse Thusnelda.  

« Une atmosph¯re de drame sôinstalle, o½ chacun veut prouver quôil est pr°t 

¨ tout. Côest dans ces circonstances que le coup part tout seul.  »  

Frantz Fanon  
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Pour ce projet, nous collaborerons avec  FOTTI ,  plate - forme de  formation ,  de 

prof essionnalisation  et de production  au Sénégal  fondée en 2008 par 

l'acteur et metteur en scène Yo unouss Diallo.  

FOTTI fédère des artistes et acteurs culturels sénégalais a utour dôun 

projet artistique, culturel et citoyen qui vise à  donner un no uveau s ouffle  

aux arts de la scène au Sénégal.   

Le projet FOTTI s'articule autour de deux axes : une école i nternationale 

de formation et de professionnalisation  en arts de la scène basée en 

r égion, une plateforme culturelle et c i toyenne visant à l'émergence 

d'initi atives artistiques locales diversifiées avec les populations.  

Notre collaboration se structurera en trois axes  :  

Č Nous animero ns un workshop de  12 jours sur et autour de Kleist et 

Fanon  au Sénégal en mars - avril 2013.  

Č Nous travail lerons avec  3 acteurs de F OTTI  sur la production , pour la 

création en Belgique  et en France  en septembre et octobre 2013.    

Č Nous reprendrons  le spectacle  au Sénégal  en décembre  2013 , dans le 

cadre  dôune tournée de projets montés en partena riat  avec  FOTTI.   
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Ousman Sow, Guerrier debout (série Masai 1997)  
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NOTES POUR UNE BATAILLE DôARMINIUS A SCHAERBEEK ET AU SENEGAL  

« Le tigre ne proclame pas sa tigritude, il fonce» écrivit Wole Soyinka.   

« é parce qu'il est une b°te » lui répondit Léopold Sedar Senghor.  
 

I.  NEO- TARZANISME 

A la question de ce qu'on peut bien en avoir à faire, à Schaerbeek ou à D a-

kar, d'une pièce sur Armin le prince des Chérusques victorieux des Romains 

dans la forêt de Teutobourg en l'an 9 après Jésus - Christ, cette image du 

sculpteur sénégalais Ousman Sow, artiste éminemment reconnu posant une main 

sur l 'épaule de son «  Guerrier debout  » semble me répondre en deux temps  :   

Tout d'abord jôy vois un metteur en sc¯ne qui faonne un personnage tr¯s 

imposant, p. ex; celui dôArmin, personnage sorti d'un autre temps, d'une 

autre ethnie, facture? Et lôartiste v®rifie son travail du plat de la main. 

Est - ce que ça tient debout? Est -ce quôil pourrait me faire peur?  

Ensuite la sculpture s'anime. Elle semble fragile, comme un amant récemment 

arrivé en pays dont il ne parle pas la langue et qui craint de rester seul 

t oute une journée. Je vois ce même metteur en scène qui cherche à rassurer 

sa créature avant de la quitter, pour retourner dans le gradin, en lui d i-

sant qu'elle ne doit pas s'en faire, qu'elle peut compter sur lui pour la 

défendre avec une main sur son épau le de géant.  

Armin ou Hermann ce héros, mythique fondateur de l'unification des peuples 

germains avait fait un grand comeback littéraire au XIXème siècle à l'occ a-

sion de l'occupation napoléonienne et grâce à Kleist donna à la dramaturgie 

allemande sa premi ère pièce sur le nationalisme...  

Aujourd'hui on pense à Astérix, au péplum mais aussi à Wagner, aux théories 

du sang des races m°l®es de romantisme et go¾t de la chasse au poignardé Il 

nous semble un peu ridicule voire dangereux de fêter un «  Héros de la Ger-

manitude  » au XXIème siècle. Sur cette image on dirait que le guerrier le 

ressent lui -m°me, quôil demande au metteur en sc¯ne : «  Les gens ne vont -

ils pas se moquer de moi?  è et l'autre, lôartiste s®n®galais avec son petit 

polo bleu vert, semble convain cu du contraire.  

C'est un hasard, bien - sûr, que le Guerrier Massai d'Ousmane Sow ressemble 

aussi aux caricatures dôHermann, Tannhªuser, Siegfried et autres h®ros des 

forêts allemandes repris en modèle de tous les héros et princes de Walt -

Disney, Monsieur - Muscle aux doux visage, et autres bons sauvages que nous 

voudrons ®viter ¨ tout prix, dans un genre que lôauteur nig®rian Wole 

Soyinka  appelait le «  Néo- Tarzanisme, poétique de la pseudo - tradition  ». Ce 

d®faut nôest- il pas toujours d'actualité dans la repré sentation au théâtre 

de la nationalit® ou de l'ethnie? Nôemprunte- t - on pas volontiers aux codes 

hollywoodiens et même à ceux de Walt Disney pour simplifier la tâche des  

com®diens? Il nôy aura pas dôHermann en guerrier Masai dans une Bataille 

dôArminius en Belgique ou au Sénégal.   

Ce que je contemple dans cette image côest la conviction du sculpteur. Ce 

« grand guerrier debout, un peu gêné  » a des choses à nous raconter sur la 

violence, sur l'image du barbare et sur ses usages politiques. Lôartiste 

africain nôen doute pas et sa cr®ature semble lôaimer en retour. Côest ce 

que je vais tenter de vérifier.  



6 
 
 

Leur relation confirme lôid®e qu'il faut peut- être qu'Hermann quitte l'E u-

rope; sa récupération par le IIIe Reich, son rôle d'idiot utile à la prop a-

gande wilhel mienne, quôil arrache les moustaches de Bismarck quôon lui a 

coll®es au nez, autrement dit, quôil faut décoloniser Arminius.  

C'est une pièce unique en son genre, plus drôle et plus tendue que ses r é-

cupérateurs nationalistes veulent le croire. Elle appelle et dénonce le f a-

natisme nationaliste trois fois par scènes et pose de nombreuses questions 

qui intéressent la critique postcoloniale. Notamment celle qui hante les 

nuits des spectateurs enthousiastes des r®volutions de lôann®e pass®e:   

Comment faire cesse r la violence?  

  

II.  Comment montreré  

LES GERMAINS /  COLONISÉS, DÉCOLONISATEURS, POSTCOLONIAUX 
 

« é d®gout®s de la grande d®gueulasserie dont vous n'avez pas choisi d'°tre 

les témoins  » Aimé Cesaire Discours sur la colonisation  

« ils doivent avoir recours aux mots de l'oppresseur  » Sartre  

« C'est en partie la tragédie de la résistance  : elle doit dans une ce r-

taine mesure, travailler à récupérer des formes déjà établies, ou du moins 

influencées ou infiltrées par la culture de l'Empire  » Edward Saïd  

Poursuivons  : FANON - HERMANN 

Extraits des «  Damnés de la Terre  » de Frantz Fanon qui entrent en réso n-

nance directe avec le texte de Kleist, une fois tombée la moustache  :  

« 1. Les peuples sous - développés font craquer leur chaine et 

lôextraordinaire, côest quôils r®ussissent.  

2. Par quelle aberration de lôesprit ces hommes sans technique, affam®s et 

affaiblis, non rompus aux m®thodes dôorganisation, en arrivent- ils, face à 

la puissance ®conomique et militaire de lôoccupant, ¨ croire que seule la 

violence pou rra les libérer  ?  

3. Dans les luttes arm®es, il y a ce quôon pourrait appeler le point de 

non - retour.  
4. La violence du colonisé, avons - nous dit, unifie le peuple.  
5. Au niveau des individus, la violence désintoxique.  » 

Poursuivons  : FANON - KLEIST  

« Vie courte mais extraordinaire. Et, br¯ve mais fulgurante (é) et illus-

trant de manière exemplaire la condition humaine elle - même, la condition de 

l'homme moderne. Si le mot engagement a son sens, c'est avec Franz Fanon 

qu'il le prend.  » 

Les révoltes de Franz F anon,  hommage d'Aimé Césaire (Jeune Afrique 1961)  

Le psychiatre - philosophe et l'officier - poète tous deux engagés s'éclair e-

raient mutuellement. Le théoricien de la violence Fanon, dont la courte vie 

de lutte dépasse en complexité et en générosité ses propre s théories et 

diagnostics, aurait - il pu lire Kleist, l'auteur fou des Noces de Saint -

Domingue, de la Bataille d'Armin, de Michael Kohlhaas, qui a su décrire 

avec une telle précision comment se distinguent et se mélangent la passion 

pour la justice et la pa ssion pour la violence?  
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HERRMAN, cet autre dit violent  :  

« Jamais je n'appellerais à la violence gratuite. Mais je pense que les 

noirs de ce pays, plus que tout autre peuple au monde, sont en droit de se 

dresser pour leur défense, quelque soit le nombre de  nuques à briser et de 

crânes à fracasser.  » Malcolm X, Discours de Détroit  

 

III.  La guerre vous change en b°te, lôamour non peut- être?  

KLEIST - THUSNELDA ET L'OURSE  

 

Césaire encore  : ç... le colonisateur qui, pour se donner bonne conscience, 

s'habitue ¨ voir dans l'autre la b°te, s'entra´ne ¨ le traiter en b°te, 

tend objectivement ¨ se transformer lui- même en bête.  » (DsC)  

Thusnela, souvent représentée comme une femme intellectuellement limitée, 

d'autant plus qu'elle est infantilisée par le diminutif «  Tusschen  », «  mon 

petit Toutou  », pourrait - on dire, et qu'une «  Tussi  » s'utilise en allemand 

familier pour dire une idiote (une conne) -  Thusnelda est peut - être plus 

proche de Kleist lui -m°me quôHermann. Je pense au suppos® chagrin d'amour 

permanent de l'amo ureux des garçons qu'il semble avoir été.  

Au moment où l'ourse dévore Ventidius sous les yeux de la Princesse toute à 

son «  îuvre d'inhumanit® », comment ne pas penser à Penthésilée, la reine 

qui se transforme en bête par l'effet combiné de la guerre, du désir inte r-

dit, et du désir de violence ï métamorphose que l'auteur a peut - être obse r-

vée sur le champs de bataille; dont il a peut - être fait l'expérience en 

trucidant ses jeunes ennemis?  

Bête sauvage ou bête de foire, qui de l'ourse ou de la reine est l'an imal 

dressé? Elle ne le sait plus.  

« Les femmes  : la  dernière colonie»  (Maria Mies)  

Thusnelda, soumise au sadisme politique de son époux, avait appris à mina u-

der pour plaire aux Romains et ce faisant, découvrit le sentiment amoureux.  

En effet, si la pensée s'élabore en parlant, pourquoi le sentiment amoureux 

ne s'élaborerait - il pas en feignant l'amour?  

La bête montrée, tenue en chaîne, affamée de désir, c'était donc elle.  

Mais le verdict de Césaire est différent: à force de voir dans son 

Thusschen, son petit Toutou, une bête, c'est Hermann qui «  tend objectiv e-

ment ¨ se transformer lui-m°me en b°te. » 

De la pâleur de Thusnelda dans la dernière scène, au «  Ach » d'Alcmène à la 

fin d'Amphytrion, à la crise cardiaque volontaire de Penthesilée, on song e 

au suicide de l'auteur.  

 

IV.  LES ROMAINS 

Représenter les colonisateurs  

 

Ici encore, la plume de Césaire est éloquente, de la bonne  daube bien j u-

teuse pour les acteurs:  

«Des tortures ramenées du fond du Moyen - Âge et quel spectacle!  Ce frisson 

d'aise  qui vous revigorait les somnolences ! Ces clameurs sauvages !  
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Bidault avec son air d'hostie conchi®e -  l'anthropophagie papelarde et 

Sainte - Nitouche ; Teitgen, fils grabeleur en diable, l'Aliboron du 

d®cervelage -  l'anthropophagie des Pandectes ; Moutet, l' anthropophagie m a-

quignarde, la baguenaude ronflante et du beurre sur la t°te ; Coste - Floret, 

l'anthropophagie faite ours mal l®ch® et les pieds dans le plat (é) Les pa-

ternalistes, les embrasseurs, les corrupteurs,  les donneurs de tapes dans 

le dos, les amateurs d'exotisme, les diviseurs, les sociologues agrariens, 

les endormeurs, les mystificateurs, les haveurs, les matagraboliseurs,  et 

d'une manière générale, tous ceux qui, jouant leur rôle dans la sordide d i-

vision du travail pour la défense de la socié t®  ͗occidentale (...) tous te-

nants d®clar®s ou honteux du colonialisme pillard, tous responsables, tous 

haµssables, tous n®griers, tous redevables d®sormais de l'agressivit® 

r®volutionnaire. » Aim® C®saire (DsC) 

Je retiens, en hommage à tous les i nvertis d'Afrique, les termes «  embra s-

seurs  » et «  donneurs de tapes dans le dos  » et pense aux émotions klei s-

tiennes, c'est - à- dire pathétiquement opposées aux plans de batailles, qui 

ont pu naitre de tels gestes, fussent - ils «  tous haïssables  ».  

 

V.  Le scand ale du sacrifice jouissible  

HALLI / IPHIGÉNIE  

 

« J'ai vu dans le journalé ¨ la t®l®visioné je les ai vu saisir cette femme 

noire, à Selma dans l'Alabama, et la jeter au sol, la trainer dans la rue. 

Vous l'avez vue, vous faites comme si vous ne lôaviez pas vue parce que 

vous savez que vous auriez dû agir et que vous n'avez pas bougé. On voyait 

le sheriff et ses hommes de main jeter cette femme noire au sol ï la tra i-

ner au sol. Et les noirs se tenaient autour  sans intervenir... » Malcolm X.  

Défendre sa patrie  c'est défendre sa femme; un groupe qui laisse violenter 

ses femmes est un groupe déchu, réduit en esclavage. La femme menacée ou 

maltraitée est un classique de la propagande nationaliste.  

Il est paradoxal de constater quôHermann fait encourir ¨ sa femme des da n-

gers frisant le sadisme, et peut orchestrer grâces au crime commis contre 

la jeune Halli, les cris de vengeance de toutes les régions.  

La pièce suggère qu'il aurait lui - même mis en place «  l'atmosphère de 

drame  », le «  point de non - retour  » évoqués par Fanon plus haut, bref, que 

les violeurs de Halli aient été des hommes de confiance déguisés en r o-

mains.  Pourquoi ne pas imaginer que Halli, telle une Iphigénie de la rési s-

tance était aussi dans le coup? Quelque chose de kleistien a dû mal tourner 

ou éc happer aux camarades car elle ne survivra pas.  

Le point de non - retour de la violence sera l'exhibition de la jeune Halli 

mutilée par ses agresseurs son sacrifice et son dépècement rituels par son 

père. Les parties de son corps doivent être envoyés aux quat re coins du 

territoire afin que tous se solidarisent.  

Kleist pourrait avoir emprunté cette idée à un épisode de l'ancien test a-

ment et auquel J.J. Rousseau, qu'il a beaucoup lu, consacre un livre (Le 

Lévite d'Éphraïm).  
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« Ils la connurent et ils abusèrent d' elle toute la nuit jusqu'au matin, et 

ils la renvoyèrent au lever de l'aurore. Vers le matin, cette femme vint 

tomber à l'entrée de la maison de l'homme chez qui était son mari, et elle 

resta l¨ jusquôau jour. Son mari se leva le matin et, ayant ouvert la porte 

de la maison, il sortit pour continuer sa route. Et voici que la femme, sa 

concubine, ®tait ®tendue ¨ lôentr®e de la maison, les mains sur le seuil. 

Il lui dit: "Lève - toi et allons - nous - en." et personne ne répondit. Alors le 

mari la mit sur son âne  et partit pour aller dans sa demeure. Arrivé chez 

lui, il prit un couteau et, saisissant sa concubine, il la coupa membre par 

membre en douze morceaux, et l'envoya dans tout le territoire d'Israël. 

Tous ceux qui virent cela dirent: "Jamais chose pareille n' est arrivée et 

ne s'est vue depuis que les enfants d'Israël sont montés du pays d'Égypte 

jusqu'à ce jour; réfléchissez - y consultez - vous et prononcez. " (juges, 19, 25 - 30)  

Ce crime entrainera le massacre par les israélites de tous les habitants du 

territoire  auquel appartenaient les violeurs.  

Dans «  La Bataille d'Arminius  » les cris de vengeance pour Halli sont aussi 

ceux qui mènent à la victoire, avec décimation de tous les romains et lib é-

ration du territoire.  

Qu'une nation pût naître d'actes aussi terribles ne peut que questionner la 

lecture nationaliste de la pièce.  

La propagande semble être prise à son propre piège.  

 

CONCLUSION  

Comme l'élaboration progressive de la pensée par la parole  ;  

comme la naissance du sentiment amoureux par sa feinte,  

ainsi nous aurions également la déshumanisation progressive des Germains 

par l'acte de mimiquerie du colonisé (Homi Bhabha  : «  mimicry and men  »), 

l'apprentissage de la langue barr - barr du colonisateur.  

« Le paradoxe est que c'est précisément dans la lutte  de rupture contre le 

colonisateur que le colonisé fait siennes ses armes, s'ouvre à lui  » Ma t-

thieu Renault. Cette phrase d'un érotisme tout «  penthésiliaque  » me ra p-

pelle qu'en 1808, c'est à un Bonaparte germain que rêve  Kleist; c'est donc 

la grimace napo léonienne que l'on imite ici. Encore un démenti de la pièce 

vue comme pure propagande nationaliste  : s'ouvrir à celui - là, faire sienne 

cette langue - là, il fallait n'en pas revenir indemne.   

 

~ ADELINE ROSENSTEIN 
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Poétique &  paradoxes  

Jôaime le sérieux des conversations entre des hommes qui font le monde et 

la guerre, funeste naissance dôune nation par de jeunes ®cervel®s hirsutes 

que je ne peux toutefois lire de mani¯re tout ¨ fait s®rieuse. Lôincapacit® 

à situer une sincéri té ï comme si le discours et la langue disaient deux 

choses diff®rentes, comme si ce nô®tait jamais vraiment la chose dont on 

voulait parler qui se disait, comme si ce nô®tait jamais la bonne forme 

pour ce que lôon voulait dire, comme si la pens®e ®tait en tension avec une 

forme qui nôest d®j¨ plus la sienne, qui ne la contient plus. On pourrait 

aussi dire que la forme est classique et que la pensée est moderne ï ou que 

la puissance de lô®criture se m°le au projet politique et rationnel, et le 

trouble (Brec ht disait quôil faut gu®rir la langue allemande et lôemp°cher 

de parler avec son cîur). 

D¯s lors, sôen d®gage une sorte dôironie d®licate et mobile, un entre- deux 

où se devine une empathie secrète, complexe et paradoxale. Cette hésitation 

est souvent rythm ique  : sôouvrent dô®tranges br¯ches temporelles, des 

béances, où les personnages se retournent contre eux - mêmes.  

Côest un dr¹le dô®quilibre, un extraordinaire mobile pour le jeu, tout ¨ la 

fois puissant et fragile, sublime et dérisoire, exigeant la viande  des 

acteurs, un emportement véritable, une excitation rhétorique, et de 

soudaines absences insaisissables, somnambuliques voire monstrueuses.  

« Agir en primitif et prévoir en stratège  » (René Char)  
Ainsi, Armin est peut - être le premier théoricien de la guérilla, un génie 

de la propagande, virtuose de la ruse et de la manipulation. Il a la force 

lumineuse de ceux qui jouent un r¹le dans lôHistoire. Mais, comme le Prince 

de Hambourg, il est pris parfois de bizarreries de comportement, sensibles 

et peu rais onnantes, et tout est un peu raté.  

Peut -°tre que rien ne se passe comme pr®vu car les passions que lôon 

croyait pouvoir manipuler pour sôutiliser les uns contre les autres se 

déplacent, que le désir échappe au plan, il circule ï et cela provoque 

quelques dégâts collatéraux.  

Kleist semble aimer les hommes d'une façon bien plus tendre et émouvante 

que les filles. Il y a comme une douceur atypique dans la soldatesque, un 

homo- érotisme de guerriers, comme un trouble dans les accolades de cette 

bande de grands garçons ï que lôon rejette aussit¹t. Oublions donc cela. Ne 

le montrons jamais. N'en parlons jamais. Battons - nous.  

On ne sait pas trop si les atrocités adviennent involontairement ou si 

elles adviennent par ruse. Et je pense quôil faut chercher ¨ maintenir ce 

flou, à ne pas le résoudre.  

La tragédie même ï si lôon peut parler de trag®die, semble en ®quilibre 

instable, travaill®e par le d®mon de lô®quivoque.  

Les premiers discours dôHermann sont empreints dôun pessimisme sentimental 

inconnu, une mélancolie p eut - être. Une aberration, une folie. Enfermé dans 

sa vérité, solitaire et obsessionnelle, il lui faudra pour commercer avec 

lôennemi parler un autre langage. Mais en politique les contraires 

fusionnent et laissent lôhomme seul avec lui- même : la victoire e st 

solitaire, même si Hermann est très entouré -  dôhabiles manîuvres lui ayant 

permis de regagner Thusnelda comme on gagne une bataille. Mais côest une 

meurtrière hagarde qui lui revient.  
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Cependant, on sait que la coh®sion des arm®es est le fait dôun viol quôil a 

commandit®, quôil a parfois fallu se salir un peu les mains et la parole, 

trahir et manîuvrer y compris ses amis, sa femme, bafouer les vieilles lois 

de la guerre. Il est certes un libérateur, mais aussi un criminel.  

Contrairement à Brecht dans La  D®cision, lôirr®cup®rable Kleist nous laisse 

seuls avec cette fin ouverte et non résolue, cette faillite morale du 

succès politique, scandale visionnaire qui inquiète le présent, les 

d®sunions postr®volutionnaires. Au spectateur dôen faire le proc¯s.  

 

Imaginaire et références  

Comme point de départ, je pense à la forêt post - apocalyptique néobaroque de 

la vidéo Allegoria Sacra des artistes russes dôAES+F, jouant avec les 

mythes fondateurs (ou le mythe globalisé) et des clichés de propagande, 

quelque part entre hyperréalisme soviétique et renaissance italienne. Dans 

cette forêt de tous les possibles, les époques et les esthétiques antin o-

miques sôentrechoquent, en suspension. Lascifs, morbides, les combats dôune 

beauté glacée ont tout de même quelque chose d ôun jeu.  
 

 
 

Vid®ogramme dôAllegoria Sacra  dôAES+F, en r®f®rence au tableau de Bellini, et des 

photos de Last Riot , dôAES+F toujours : des adolescents froids, androgynes et 

sculpturaux sôen prennent les uns aux autres, recr®ant les probl®matiques ethniques 

schématiques, dans une gestuelle de marbres antiques.    
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Nos barbares germains pourraient emprunter certains motifs ¨ lôimagerie des 

bikers, chez qui  se pose la question de la loi et de la libert®, dôune loi 

illégitime pour ceux qui la subissent... Ils pourraient nous permettre de 

nous situer dans un présent - futur sans nommer un groupe combattant 

historique. On aime bien leur aspect mythique  : les codes, les lois 

propres, les groupes rebelles, nomades, violents.  

Ce qui nous intéresse ég alement, côest toute la production de s®rie Z, 

lôanti- mythologie, et la possibilité de tourner ces rebelles en dérision.   

Car les bikers, côest aussi des braves gars avec des longues moustaches qui 

aiment bien les tours en montagne, on en croise souvent e n suisse et au 

Tyrol pendant les vacances  : Bratwurst, petite serviette en papier pour 

s'essuyer le ketchup de la moustache "Bien, allons - y", on jette la petite 

barquette en carton dans la poubelle et on quitte la station - service.  

Nous chercherons à prése nter tantôt des personnages de jeunes rebelles, des 

écervelés mythiques qui crient vive la liberté, tantôt de futurs petits 

bourgeois conformistes qui crient vivent Armin notre chef. Tantôt des gars 

qui ont peur d'égratigner leur belle moto, de faire une t ache sur leur 

pantalon, tantôt se mettent à quatre pour tabasser un romain perdu.  

Des petits mecs avec leur code de l'honneur qu'ils prennent très au sérieux 

(eux, pas nous), et soudain l'histoire les prend au sérieux. Soudain on les 

persécute sérieusemen t, ou au contraire, soudain on leur donne toutes les 

armes quôils veulent et le sang n'arr°te plus de couleré  

Ce sont des couches de lecture successives, des moments différents d'une 

lecture européenne  du nationalisme.  

A lôoppos® de ce fantasme amus®, on pense aussi au groupe résistant qui a 

tout perdu, à la dignité et à la fierté des plus faibles.  

Aux nuits avec les jeunes brigades «  Al - Aqsa  » à Jenine, dans Les Enfants 

dôArna de Juliano Mer - Khamis, revenant dans le camp voir les enfants du 

théâtre fermé  quelques années plus tôt. Où Ala jeune homme sacrifie tout 

pour le combat, ce sera la libert® ou la mort. Et on en conna´t lôissue.  

Peut - être pourrait -on aussi sôint®resser, pour une ®tude plus pr®cise des 

façons de se tenir, aux mauvais garçons chéris d e Pasolini, à la bande 

dôAccatone  vue par un amoureux des garons, côest- à- dire sans mythe (et 

avec respect pour leur intelligence).  

 

 

 

 

 

 

 

 



13 
 
 

 

  

 

Pink angels , Larry G. Brown  
 

 

 
 

Les Anges sauvages , Peter Fonda  
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La langue et le souffle  
 

Kleist écrit dans une langue plutôt claire et plutôt directe, sans lyrisme 

et fioritures, en vers blancs (pentamètre iambique). Dans son écriture, la 

métrique travaille les corps en tout premier lieu, elle donne sens par le 

souffle. En français, nous chercherons à préserver  ce mouvement de la 

pens®e, ¨ donner une id®e de la m®trique sans lôenfermer. Nous jouerons 

pour cela en vers libre, avec les effets dôenjambement des vers blancs et 

en conservant les tirets, syncopes musicales de la pensée suspendue, de la 

défaillance des  personnages.  

 

Distribution  
 

Nous travaillerons à 15 acteurs, avec des doubles distributions et quelques 

fusions de personnages. Les doubles distributions répondent à des 

imp®ratifs techniques de pr®sences simultan®es ainsi quô¨ des envies de 

distribution  jouant souvent avec les confusions sexuelles. Les fusions de 

personnages pourraient permettre de réunir des caractères proches, ou de 

d®velopper dôautres pistes de lecture. Quelques hypoth¯ses :  

Olindo Bolzan sera Hermann, à contre - pied de la figure atten due du leader 

charismatique, simulant lôidiotie pour d®fendre sa faiblesse. 

Berdine Nusselder sera Thusnelda, u ne jeune effrontée qui tire la gueule 

tout le temps, quôon ne parvient jamais ¨ percer, jeune sauvage ¨ qui lôon 

demande de faire de la politique .  

Marcel Delval sera lôoncle motard Marbod, tandis que LôAlrune, les bardes 

et lôancien formeront une seule figure dôidiot sacr® ( Laetitia Yalon ) .  

Face à eux, Fabien Magry jouera le beau Ventidius, Mathieu Besnard le grand 

Varus, Tristan Schotte le bon Septmius. Plus forts, plus branchés, mieux 

dotés techniquement.  

Une seule figure de messager cos mique colportera les nouvelles servant à 

faire avancer le discours.  

La distribution est en cours.   

Elle intègrera notamment  des acteurs de F OTTI .  
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Image  

 

Nous r®fl®chissons ¨ une sc®nographie non narrative, terrain dôimages de 

souterraines obsessions, déployant physiquement des intentions dans 

lôespace, se transformant de lôint®rieur. Un espace totémique, dans une 

dimension freudienne. Un play -ground de la menace, dôune mise en danger de 

lôacteur, qui subira une destruction progressive. 

Nous envisageons la scène comme une arène. Il sera possible, en un 

mouvement circulaire, dôen faire le tour, dôy revenir et dô°tre ailleurs. 

Nous y r°vons dôattributs de deux mondes qui entrent en collision, qui 

sô®lectrisent.  

Le plateau du Théâtre Océan Nord nous demande de réfléchir à une métonymie 

horizontale de la forêt. Des feuilles mortes former ont un épais tapis 

délimitant précisément un espace de jeu où les acteurs évolueront 

difficilement. Hermann y creusera une fosse dans laquelle tomberont les 

corps de Varus, Septimius, Aristané Peut- être que leurs têtes casquées 

réapparaîtront à la surface.   

Un pick -up rutilant tr¹nera sur le plateau. On y chargera lôauroch, 

carcasse sanguinolente de vache suisse, il fera office de tente royale... 

Hermann le détruira lui - même, avec patience et obstination, à coups de 

gourdin. Il finira peut - être écrasé par u n baobab millénaire, ou renversé 

sur le flanc dans Teutoburg en ruines.  

Le char romain offert en cadeau à Hermann sera une Vespa, seul bécane 

visible en scène.  

Parfois, des pales de ventilateurs soulèveront les feuillages, formant 

comme un écran cachant c ertains ®l®ments de lôaction ®crits pour °tre 

dissimul®s par des r®solutions th®©trales dôune autre ®poque : il en sera 

ainsi du meurtre dôHally, de la d®voration de Ventidius, d®chir® par des 

chiens plutôt que par une ourse ï les chiens de Penthésilée, pi èce canine .  

Ces sc¯nes violentes pourront emprunter ¨ lôimagerie de performances 

dôactionnistes viennois, au Théâtre des Orgies et des Mystères  dôHermann 

Nistch, ou plus sagement à certaines actions des dialoguistes Kantor dont 

fait partie notre doyenne La etitia Yalon.    

A lôissue du massacre, les princes allemands d®ploieront sous la pluie un 

grand drapeau en soie noire qui recouvrira tout le plateau.  

Les costumes des germains sôinspireront de ceux des premiers bikers avec 

quelques tendances afro - funk, ut ilisant des matières telles que le cuir, la 

fourrure, le jeansé et des accessoires ®tranges, tels que des lunettes en 

boîtes de conserve, par exemple.   

Pour les romains, nous aimons le contraste entre des costumes contemporains 

finement coupés et l'usage qu'ils feraient de matériel forestier 

(souffleuses, tronçonneuses etc.). Peut -°tre que lôun des princes 

collaborateurs utilisera une tenue de camouflage forestière.  
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Nous chercherons par la lumière, sur une base diffuse et quasi - permanente 

de chien et loup gris, vert et mauve l®gers, ¨ introduire dans lôimage des 

trouées latérales violentes de lumière très blanche ciselant les 

silhouettes et permettant apparitions et disparitions.  

Les mouvements de la lumi¯re seront ceux dô®clipses, comme il en va de la 

discontinuité psychologique des héros.   

 

 

Guitar Heroes  

 

Tu ne vas pas chanceler, pas faiblir  

Devant la t©che o½ ta hardiesse tôa ®lev®, 

Lô®motion sur toi nôaura pas de prise,  

Qui te fera trahir ton peuple loyal  ;  

Tu es si doux, fils des dieux,  

Jamais le printemps ne sera plus doux  :  

Sois terrible aujourdôhui, une pluie de gr°le,  

Et que ton visage vomisse des éclairs  !  

Chant des bardes  
 

Grégoire Letouvet imagine un rock progressif aux sonorités kitch, 

rythmiques afro - funk, solo de guitare ï en mode gui tare - hero, à diffuser 

sur lôautoradio du pick- up et en musique dramatique. Un héritage de Frank 

Zappa, tout à la fois séduisant, tourmenté, tribal, plein d'autodérision et 

de virilité électrique, avec des réminiscences d'un autre temps et des 

patterns psyc hédéliques, binaires.  

 

La pr®sence de lôarm®e, toujours hors- champ, pourrait se manifester dans le 

son, avec des parties plus percussives qui crèvent la nuit ï casseroles, 

armes, armures, bottes ï un soir de fête improvisée, histoire de tuer le 

temps et l a peur du combat.  

 

Thusnelda chantera de petites m®lodies fragiles, accompagn®e dôun petit 

synthétiseur à pile qu'elle garde sous le bras. Le chant des bardes, après 

la mort de Septimius, sera complètement off et postsynchronisé ï une 

poétique dé - synchron e à la manière de Fellini dans Satiricon  qui rappelle 

la fonction du chîur antique. 

 

Quelques références et inspirations  
 

Chunga's revenge,  Frank Zappa  : un aspect ethnique, multiculturel qui a 

soif du grand air, excentrique aux accents kitch mais aussi sur - érudit et 

manipulateur.  
 

Haitian Fight Song , Charles Mingus  : un chant clanique, pour le combat.  
 

Paranoïd Androïd , Brad Meldhau  : danse menaçante à la texture tribale, 

percussions d'orchestre, steel drums et percussions domestiques .  

 

 

 
~ THIBAUT WENGER, SYNTHESE DôECHANGES AVEC LôEQUIPE ARTISTIQUE  
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~ DESSINS, BORIS DAMBL Y 
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~ MAQUETTE, BORIS DAMBLY 


